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naissances humaines, avait acquis cette force et cette couleur
pittoresques qui lui manquaient au temps de Louis XI V. Mfal-
gré l'envahissement des sciences exactes, elle ne perdit pas le
rang suprême qu'elle a droit d'occuper dans le champ de la
peinsée. Voltaire marqua d'une manière éclatante le passage
de ha poésie du dix-septième au dix-huitième siècle. Après iui,

ST. LAMBERT, et surtout DEL.ir.r, parèrent la muse poétique
de charmes nouveaux, et développèrent en elle des grâces inat-
tendues Quelques autres poëtes, les uns victimes d'une mort
prématurée, les autres froissés par le malheur, purent à peine se
montrer un instant à la renommée, et faire briller le premier
éclair du génie: tels furent Guimond DE LA ToucuE, DuuBe L-
LO, lintéressant M ALFILATRE, l'infortuné GILBERT. LE-
MIER E fut plein de verve et manqua de goût. CuREBI L LoN
épouvanta la muse tragique à force de terreur: il la conduisait
sains cesse dans les enfers; il h forçait d'habiter avec les ombr<s;
il lui donnait trop souvent pour ornement le deuil et les larncs.
J)c1s, peut-être moins original, transporta sur notre scéne,
avec bonheur et avec génie, les beautés du théâtre anglais.

Dans la poésie légère, dans les érotiques inspirations, PA a s y
surpassa tout ce qu'avait produit de plus aimable le siécle de
Louis XIV. Dans ses folâtres abandons, sa muse laissa tomber
le voile (le la décence; elle se noya dans le cynisme de l'impi-
été. LcnnNu. fut un nonment caressé par la muse pindarique:
irop préoccupé par son goût pour Pépigramme, il n'eut pas le
temps d'achever sa gloire.

La tragédie et la c<médie sont peut-être les deux parties lit-
téraires dans lesquelles le siècle de Louis XIV n'a point encore
été égaé.4.... Cpendant, à la fin du dix-huitiéme siécle, la
comédie le mSurs obtint quelques succès sous les auspices de
CorLmN n'IiAR.LevILLE, qui, à force de grâces et denj.ue-
ment, lit oublier ce qui lui manquait du côté <le la verve comia-
que. REG NA RD eut plus de vigieur et de génie. BEA U.izA-
CHIA I observateur malin des situations politiques et sociales,
jetta sur la scène ces mnouvemens désordonnés de Pesprit hu-
main, au milieu desquels il demandait imprudemment à l'avenir
des révolutions et des réformes. Il peignit, en se jouant, les
ridicules qui restaient et les ridicules qui commençaient d'éclor-
re. Ses comédies, où tout se confond, où tout se mêle, expri-
miaient assez bien le tableau de l'état social de. l'époque : c'éuit
Pambition des grands heurtant les ambitions populaires; des
mSurs qui aspiraient à être sérieuses, et qui trahissaient, à cha-
que instant, leur légèreté nationale. . . ..

La méthaphysique, un peu dédaignée par le grand siècle,
faisait de grands progrès: elle s'ouvrait les routes nouvelles,
où elle s'égarait quelquefois avec .IALLEBRACUE, imaiS Oi


